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I.
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	C’était une sombre fin d’après-midi d’automne, l’un de ces moments où le ciel est si gris qu’il ne peut avoir été tracé que par une mine de plomb. Nulle autre couleur que l’ocre et le brun ne semblaient pouvoir exister. Un homme, tout de noir vêtu, traversait un village de ruines abandonnées. Les herbes hautes, folles et sèches, avaient envahi les maisons, les trottoirs et le cœur déshydraté des allées. Le vent violentait ce décor, et menaçait sans relâche d’emporter avec lui le reste des toits effondrés. Au loin, les montagnes semblaient noires. La seule chose rassurante était cette odeur salée qui émanait de la mer, et qui chassait les mauvais esprits de ces lieux comme un parfum exorcisant. 




	La crasse poussiéreuse obturait les panneaux de riz déchirés. Ici, la sécheresse avait fait rage et engendré la misère. Les hommes avaient fui vers des contrées plus fertiles, abandonnant leur village natal en emportant avec eux tous les biens qu’ils possédaient. Partout sur les routes, on avait pu croiser ces paysans qui traînaient derrière eux, enchaînés, leurs esclaves tasha tirant et crevant sous des charrettes monstrueuses, dégoulinantes de meubles, de nourriture, de femmes et d’enfants.




	Il y avait là aussi un petit vieillard à l’air méchant qui attendait de mourir, assis sur un banc de bois sec. Ses deux mains, noueuses comme des ceps de vigne, maintenaient fermement sa canne droit devant lui. Il suivait de ses petits yeux vicieux le déplacement de cet étranger qui osait fouler ses terres à lui. Il hésitait à le héler, pour rompre la solitude de la vieillesse, pour l’insulter peut-être. Toutefois, l’allure de l’autre n’était guère encourageante, comme s’il n’était pas du genre à perdre son temps à bavasser.




	Deux ans depuis le massacre de Jin ni Mizu s’étaient écoulés. Soen s’était endurci. Il avait rejoint le temple d’Enryaku-ji, dans les hauteurs de Kyoto, pour perfectionner ses techniques guerrières. Personne ne lui avait tenu rigueur des meurtres qu’il avait commis : si les autres étaient morts aussi facilement, c’est qu’ils étaient de mauvais soldats ! Ils auraient fait honte à la nation sur le champ de bataille. Jin ni Mizu était fier de Soen, fier d’avoir découvert un aussi bon élément. Mais, une fois celui-ci parti (parce que, décemment, on ne pouvait le garder et faire comme si rien ne s’était passé), le temple eut tout de même beaucoup de mal à s’en relever.




	À Enryaku-ji, les choses étaient différentes, plus paisibles aussi. Les élèves étaient plus nombreux. On se fondait facilement dans la masse, personne ne cherchait à briller plus qu’un autre. Soen bénéficiait toutefois de leçons particulières, tant pour lui permettre d’apprendre à maîtriser son talent que pour le garder sous surveillance. Si l’on en croyait les apparences, il ne s’y était fait aucun ami.




	– Hé, le gosse !




	Soen s’arrêta, légèrement étonné, et se tourna vers le vieillard qu’il n’avait pas remarqué. Ce dernier était tellement crade qu’il ne se distinguait du reste du décor que grâce à ses yeux, qui luisaient comme deux braises blanches. Pourquoi les petits vieux avaient-ils tous l’air aussi malins ?




	– Tu vas où comme ça ?




	– Au Kyomon-doji, le temple de la vallée.




	Le vieux le toisa de haut en bas, comme si un être tel que lui n’avait strictement rien à foutre dans un endroit religieux. Puis il ferma les yeux et dit : 




	– Lorsque tu y arriveras, ma vie aura pris fin. Brûles-y donc un encens pour mon âme misérable !




	– Tu m’as arrêté seulement pour ça ?




	– Ma foi, oui. Tous les miens sont déjà partis, y’aura personne pour le faire à ma place.




	– Tu ne préfères pas qu’on t’enterre ?




	– Quoi, vivant ? Mais quel sale petit con !




	Soen éclata de rire. Il aimait bien les petits vieux étranges sur le point de mourir. Il alluma son kiseru et prit place à côté de l’ancêtre.




	– Toi, t’es un malin, hein ?




	– C’est bien la première fois qu’on me dit ça.




	– Alors, c’est que tu es un imbécile. Que me veux-tu ?




	– Tu es un homme très ancien, tu dois en connaître, des choses… Je recherche un gars d’à peu près ton âge, qu’on appelle « le Tanuki ». Tu le connais ?




	– Que lui veux-tu ?




	– J’aimerais lui poser une question personnelle.




	– Je ne le connais pas.




	– Tu mens, rétorqua Soen. Si tu ne veux pas que ton âme hante ces lieux, ajouta-t-il d’un ton menaçant, tu ferais mieux de me dire tout ce que tu sais !




	– Personne ne peut retrouver le Tanuki, répondit le vieillard en se mettant à mastiquer une chose invisible. C’est lui qui vous trouve. Je l’ai vu autrefois, lorsque le village s’est dépeuplé. Il disait qu’on devait rester, qu’on ne devait pas abandonner la montagne. Sinon, les démons reviendraient. Eh bah ! Il s’est trompé. Trente ans que je suis le cul sur ce banc, et tu es le premier monstre que je vois. T’as l’air mignon, comme ça, avec ta jeunesse, mais tu pues déjà le sang.




	– C’est que contrairement à toi, j’en ai encore qui coule dans mes veines, répliqua Soen en se levant.




	S’il n’avait pas vu le Tanuki depuis longtemps, alors ce vieillard ne lui servait à rien. Autant partir tout de suite. Soen n’avait pas de temps à perdre.




	– Mais, ta question est bizarre, quand même, mâchonna le vieil homme. Parce que moi, on m’avait dit que ce Sōhei avait été assassiné, il y a quinze ou vingt ans. Je me suis trompé ? Il aurait survécu ?




	– Pardon ? fit Soen, stupéfait.




	Il réfléchit quelques instants et rajouta :




	– Bah, à chaque fois que ce type est apparu, il ressemblait à un fantôme. Ça ne m’étonnerait guère qu’il en soit un !




	– Moi, répondit le vieil homme, ça m’étonnerait beaucoup ! Les morts sont interdits dans ce monde…
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	Soen arriva quelques heures plus tard au Kyomon-doji. Il y brûla un encens, plus pour éviter d’être hanté par un vieux moche que pour honorer la mémoire de l’ancêtre, puis s’installa dehors, dans le jardin. Là, il alluma de nouveau son kiseru et songea au Tanuki. Si celui-ci était un fantôme, alors la situation devenait différente. Il était inutile de traverser tout le pays à sa recherche : une simple invocation suffirait.




	Seulement, Soen ne savait pas comment en faire. Il n’avait pas étudié cela. La meilleure solution était de s’adresser aux chamans, qui demeuraient à ce jour l’intermédiaire avec l’au-delà par excellence. Soen se rendit dans le bureau du temple et écrivit un bref message. Il chargea un aspirant de l’expédier le plus tôt possible. La réponse lui reviendrait prochainement.




	Dans l’attente de celle-ci, Soen s’installa dans la salle de méditation. Depuis peu, il s’exerçait à travailler sa concentration et atteindre les royaumes immatériels dont ses nouveaux professeurs lui rabâchaient sans cesse les oreilles : « Si tu atteins l’une de ces sphères, alors tu auras toutes tes chances pour devenir un très grand moine ! Tu surpasseras même les Sōhei ! » Comme si ces cinq-là étaient des incapables. Soen avait d’ailleurs fini par rencontrer Kako. Il ne l’aimait pas. Ce type avait louché sur lui avec un air des plus malsains. Soen avait également horreur de la sale manie de cet homme à vouloir éliminer toutes créatures, qu’il s’agisse de yōkai ou de tasha. Kako avait proposé à Soen de devenir son apprenti, mais le jeune homme avait refusé. Ils ne partageaient pas la même vision des choses.




	– Ce n’est pas grave, avait répondu Kako avec un sourire hautain. Un jour, tu finiras par changer d’avis. Nul ne peut renoncer à l’appel du pouvoir, gamin ! Ne souhaiterais-tu pas te retrouver enfin à la place que tu mérites ?




	Soen s’était retenu d’éclater de rire. Aujourd’hui, oui, il la connaissait, sa place ! Il la connaissait même très bien.




	Soen essaya de chasser toutes ces pensées de son esprit. La conversation avec le vieil homme du village abandonné lui revint alors en mémoire. Ainsi, le Tanuki avait été un Sōhei… Était-il toujours en poste ? Si tel était le cas, la situation craignait ! Cela signifiait que les Sōhei l’avaient repéré depuis le début, et que le jeune homme s’était fait avoir. Jusqu’où espéraient-ils le pousser comme ça ? Quel était leur but ?




	– En tout cas, ils auront une drôle de surprise, ricana Soen.




	Il essaya de se concentrer de nouveau, mais l’excitation qu’il ressentait était trop grande. Soen renonça à son exercice et partit à la recherche d’un responsable. Lorsqu’il en trouva un, il lui demanda où trouver des chamans dans la région.




	– Vous avez une école sur l’autre versant de la colline, expliqua le moine chargé de la surveillance des jeunes élèves. En revanche, ce sont des femmes.




	– Ça ira, je ne suis pas allergique, rétorqua Soen. Je vais aller les voir.




	– Si je puis me permettre, le soleil va bientôt se coucher. Leurs portes ne sont ouvertes qu’en journée. Vous feriez mieux d’y aller demain matin. 




	Soen esquissa une grimace de mépris. Il ne souhaitait pas attendre. Il remercia d’un signe vague de la main le responsable, puis prit la direction indiquée.




	Ces dames devraient faire une exception pour lui, si elles ne souhaitaient pas en pâtir.




	La colline n’étant guère éloignée du temple, Soen arriva à destination une bonne demi-heure plus tard, entre chien et loup. Il s’arrêta devant une grande grille de fer forgé aux allures occidentales. Derrière se trouvait un manoir, bâti dans un style rococo plutôt impromptu pour la région. Soen rechercha une sonnette, un cordon, voire une cloche. Il ne trouva aucun système permettant de signaler sa présence. Alors, il escalada la grille, et atterrit lestement de l’autre côté. Soen se dirigea ensuite vers la porte d’entrée. Alors qu’il s’apprêtait à saisir le heurtoir, la porte s’ouvrit brutalement. Une jeune femme aux longs cheveux noirs se plaça dans l’encadrement et regarda son visiteur avec un sourire railleur :




	– Mon gars, la prochaine fois, pousse la grille au lieu de jouer au ninja ! 




	Soen se retint de lui en coller une pour son arrogance.




	– Je…




	– Allez, viens, entre. On t’attendait. 




	La fille lui fit signe de la suivre et se faufila dans le couloir de gauche. Ils entrèrent dans un vaste salon. La pièce était blanche, avec de fausses colonnes en bas-relief sur ses côtés. Les fenêtres étaient immenses et en verre. Le parquet luisait, bleu, teinté par la nuit naissante. Du pur style occidental. Une main discrète alluma des bougeoirs le long des murs, puis au centre de la pièce. Deux fauteuils confortables, aux motifs mordorés, trônaient près d’une table basse. Deux thés avaient été servis. Soen s’installa dans un fauteuil en même temps qu’une autre fille. C’était une brune aux cheveux longs et raides, vêtue à la lutécienne. Soen la détailla avec curiosité. C’était la première fois qu’il voyait une non-Japonaise. Comme si elle avait lu dans ses pensées, la fille indiqua :




	– Je m’appelle Marjorie. Je viens des calendes grecques, un archipel au sud d’Athènes.




	Soen ne répondit pas. Donner son nom, c’était donner l’une des clefs de son âme, et indiquer son lieu de naissance, c’était en livrer une autre à l’ennemi. Il remarqua que Marjorie n’avait pas ouvert les yeux depuis son arrivée.




	– Je voudrais invoquer un esprit, expliqua Soen. Êtes-vous capable de le faire ?




	– Naturellement. Cependant, êtes-vous sûr que vous souhaitez une telle chose ? Je sens plusieurs désirs troubles dans votre cœur, ainsi que de nombreux questionnements. Vous souhaitez servir une cause. Vous avez même établi un plan… 




	À ces mots, Soen se crispa. Il envisagea immédiatement d’assassiner la jeune femme avant qu’elle ne poursuive.




	– C’est inutile, répondit Marjorie en levant sa main droite pour l’interrompre. Chaque consultation est un secret. Je suis la seule à connaître le vôtre. J’avoue que je trouve la finalité de votre intention plutôt louable, et que je partage votre cause. C’est très certainement pourquoi je suis votre chamane.




	– Comment ça ?




	– Toutes, ici, avons des dons et des affinités spécifiques. Chacune d’entre nous est capable de répondre à une typologie de clients bien précise. Non, en fait… à chaque client sa chamane. Vous comprenez ? Les autres ne seraient pas parvenues à vous sonder, parce que vous les auriez intimidées. Maintenant, dites-moi, Soen… Voulez-vous entendre une vérité pleine de faux-semblants, déformée par votre conviction, ou la Vérité ?
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	Marjorie tira de sa manche un jeu de cartes qu’elle déposa sur la table basse. Ensuite, elle recula son fauteuil et installa la table entre elle et son visiteur. Elle déploya le paquet de cartes sur la surface libre, entre les deux tasses, faces cachées.




	– Je ne suis pas venu pour une divination, grommela Soen.




	– Nous autres chamans ne pouvons nous exprimer que par énigmes. Si cela ne vous convient pas, alors partez.




	Soen fit la moue, vexé, et jeta un coup d’œil machinal vers les fenêtres. Dehors, la nuit n’était toujours pas tombée.




	– Votre destinée se mêle à celles de nombreuses autres personnes. Il peut s’agir d’amis tout comme d’ennemis. Rien n’est déterminé en matière de relations. Les hommes pensent toujours de manière binaire, mais ils ont tort. Car, parfois, le bien peut revêtir l’apparence du mal, et le mal celle du bien. Vos prédécesseurs ont commis cette erreur : celle de croire aux apparences, et d’œuvrer pour une cause qui leur semblait juste alors qu’elle était mauvaise. Certains d’entre eux se fourvoient encore, en pensant que leurs héros les sauveront, alors qu’ils ne feront que précipiter ce monde vers sa perte.




	– Êtes-vous en train de me dire que ma cause est mauvaise ?




	– Non, je la trouve fondamentalement juste. Tout dépend des moyens que vous déploierez pour parvenir à vos fins, et de la manière dont cette histoire s’achèvera. Sachez que l’avenir contient une forme de fatalité. L’homme peut choisir le chemin sur lequel il s’engage. En revanche, l’issue de ce chemin, elle, est souvent prédéterminée. Mais parlons plutôt de vous. Selon la voie que vous emprunterez, le Fou pourrait apparaître. Si vous le croisez, alors le monde périra.




	– Je ne suis pas ici pour sauver le monde, grommela Soen.




	– Je vois que plusieurs destinées gravitent autour de la vôtre. Amis ou ennemis, je ne saurais le dire, car tout dépendra des propos que vous échangerez, de vos intentions, et si vous agirez à cœur ouvert ou si vous essaierez de vous manipuler les uns les autres. Tous, vous essaierez de servir la Justice. Malheureusement, cette dernière est une créature fourbe. Son visage change en fonction des intérêts de chacun.




	– Qui sont ces autres que vous évoquez ?




	– Je vois un groupe de personnes. Le Diable, l’Ermite, l’Amoureux et le Guérisseur. Ils travailleront ensemble, à un moment ou un autre. Ils essaieront de sauver ce que ce monde a de plus cher. Je vois aussi une femme : la Papesse. Méfie-toi d’elle, car elle n’est pas ce qu’elle prétend.




	– Super. Et si nous revenions à des choses plus terre-à-terre ? Comment pourrais-je trouver la personne qui me permettrait d’atteindre mon but ?




	– Tout dépend du but véritable que tu cherches à atteindre.




	– J’ai horreur des gens qui parlent par énigmes, grommela Soen. 




	Le jeune homme se leva et parcourut la pièce. Il y trouva un bar, plusieurs verres et une bouteille de whisky. Soen s’octroya le droit de se servir un verre, puis retourna dans son fauteuil. Il scruta longuement le visage de Marjorie, sans un mot. La jeune chamane n’avait toujours pas ouvert les yeux.




	– Je souhaiterais atteindre les royaumes immatériels, lâcha soudainement Soen. Comment puis-je m’y prendre ?




	– Pourquoi cherches-tu à les atteindre ?




	– On m’a dit que c’était très important.




	– Qui ?




	– L’un des moines de mon temple.




	– Cet homme est manipulé. Il a été visité par l’esprit du Tanuki. C’est le Tanuki qui voudrait que tu atteignes les royaumes immatériels. T’es-tu demandé pourquoi ?




	– Non, grimaça Soen. Comment aurais-je pu savoir qu’il se cachait derrière ça ? Je pensais qu’on cherchait simplement à me faire évoluer.




	– Pourquoi ?




	– Pour que je devienne Sōhei. Les autres moines placent beaucoup d’espoirs en moi.




	– Il ne peut y avoir que cinq Sōhei…




	– Ça, ce n’est pas un problème, ricana Soen.




	Il but d’une seule traite son verre de Whisky. Le jeune homme le fit ensuite claquer sur la table, dans un geste arrogant et provocateur, avant de demander :




	– J’ai rencontré un vieillard il y a peu. Le Tanuki est-il un fantôme ?




	– Non. Le Tanuki est une créature particulière. Disons qu’il est devenu une sorte de yōkai : il possède un corps qui lui est propre et une volonté intacte. Un esprit se contente de hanter les lieux de son meurtre jusqu’à ce que celui-ci soit résolu. Le Tanuki est une aberration spirituelle qui n’aurait jamais dû exister.




	– Je vois, répondit Soen.




	Le jeune homme se leva. Il ressentit un bref étourdissement et mit cela sur le fait qu’il s’était mis debout trop vite. L’odeur des bougies, l’âpreté de l’alcool et la lourdeur de la conversation l’écœuraient. Il avait l’impression d’être venu ici pour rien.




	Marjorie le raccompagna jusqu’à la porte d’entrée. Sur le seuil, elle lui servit son plus beau sourire.




	– J’espère que nous nous reverrons, dit-elle, les yeux éternellement fermés. Je pourrais guider tes pas.




	– C’est ça, se moqua Soen.




	Subitement, le jeune homme fut saisi d’un doute affreux. Dans un élan instinctif, il attrapa Marjorie par le poignet. L’image de la jeune femme, vivante, pleine et charmante, s’effaça. Face à lui se tenait un squelette aux longs cheveux bruns. Surpris, Soen la relâcha.




	– Vous cherchiez un moyen d’atteindre les royaumes immatériels. Qui sait si vous ne venez pas d’en trouver un ? 




	Marjorie éclata de rire, étendit ses deux bras frêles en avant et poussa Soen dans le dos. Le jeune homme sentit nettement la pression de deux mains squelettiques. Il tomba lourdement et se retrouva sur le sol, dans la salle de méditation du Kyomon-doji.
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	Le temple du Kyomon-doji ne vit plus paraître Soen durant plusieurs jours. Le jeune homme s’était enfermé dans sa chambre pour ne pas être dérangé durant ses exercices de méditation. D’après ses connaissances concernant les royaumes immatériels, il avait pu estimer que Marjorie vivait dans ce que l’on appelait « la sphère de la conscience infinie ». C’était logique, après tout, puisque les chamans possédaient un savoir illimité sur les choses de l’univers.




	Soen essaya de rejoindre dans un premier temps les autres univers dont il avait pris connaissance. Il parvint assez rapidement à atteindre la sphère de l’espace infini, qui s’avérait être un immense terrain de golf. Il eut toutes les difficultés du monde à atteindre celle du néant, comme si quelqu’un essayait de la maintenir constamment hors de sa portée. Il n’y jeta qu’un œil rapide, et ne vit qu’un village à l’abandon. Enfin, la sphère sans perception et sans non-perception demeura inaccessible. « Ce n’est pas grave », se dit Soen. « De toute manière, je doute en avoir besoin pour l’instant ».




	Satisfait de ces premiers résultats, Soen s’accorda une pause pour récupérer physiquement de ces voyages et mener des recherches complémentaires. Il désirait savoir de nombreuses choses sur ces espaces. Étaient-ils communs à tout le monde, ou chaque lieu était-il propre à la personne qui les visitait ? Pouvait-on y vivre, et ce pour combien de temps ? Pouvait-on y transporter son propre corps, ceux des autres, voire des objets ?




	Taraudé par ces questions, Soen sortit du temple pour se rendre dans un bâtiment annexe. Mais en chemin, il s’effondra subitement et se vautra dans un parterre de fleurs.




	– Il faut manger de temps en temps, se moqua une voix à côté de lui. Sinon, la chute est inévitable ! 




	Soen se releva en pestant. Il jeta un coup d’œil autour de lui, mais ne vit qu’une stupide statue de bakeneko mal peinte.




	– Hey, tu pourrais être plus poli ! protesta la statue.




	Celle-ci se redressa sur ses petites pattes, ridiculement courtes, et se présenta :




	– Je m’appelle Bagumushi. Je tiens à préciser que je ne suis pas responsable de mon apparence. Pour cela, il faut voir avec ce fichu narrateur !




	– Mais ! couina ce dernier.




	– Tu es un yōkai, devina Soen.




	– C’est exact. Tu es bien renseigné.




	– J’ai consulté le bestiaire de Shigeru Mizuki.




	– Bien, cela nous épargnera de pénibles explications. J’ai beaucoup entendu parler de toi, il est donc inutile de te présenter.




	– De toute manière, je ne comptais pas le faire.




	– Je sais ce que tu manigances, rétorqua Bagumushi, agacé par l’impertinence de son interlocuteur. Je peux t’aider, si tu le souhaites. Je sais que je n’en ai pas l’air, mais j’ai une longue expérience. J’ai fréquenté de nombreux mages !




	– Super, alors comme tu dois sans doute le savoir, je recherche des informations sur les royaumes spirituels. Je voudrais savoir si on peut y transporter des objets ou des êtres vivants, par exemple.




	– Oui, répondit Bagumushi. La seule chose que tu ne peux transporter, c’est ton propre corps physique. Si tu veux y vivre — je sais que ça peut sembler curieux, mais les gens ont de drôles de lubies parfois ! –, un autre devra t’y transférer. À ma connaissance, un seul type y est parvenu tout seul. Depuis, il erre dans la sphère sans perception et sans non-perception. Il en est prisonnier et ne pourra plus jamais en sortir.




	– Ah, c’est pour ça que je n’ai pas pu y aller ! C’est occupé.




	Bagumushi s’assit et examina plus attentivement Soen. Alors, c’était lui, le type dans lequel les Sōhei plaçaient tous leurs espoirs ? Il était peut-être fort, mais socialement, ce n’était pas ça. Les Sōhei s’étaient trompés. Parfois, il était préférable d’avoir un soldat un peu moins puissant, mais capable d’éprouver des sentiments humains et de fédérer ses semblables. Ce gamin lui rappelait Mu par de nombreux aspects. Fort heureusement, il ne semblait pas pourvu des mêmes prédispositions à l’assassinat que le « Sōhei noir ».




	– Je te conseille d’être prudent, reprit Bagumushi. Trop fréquenter les royaumes immatériels peut avoir des conséquences terribles sur ta santé, voire ta vie. Ne me demande pas lesquelles : celles-ci varient en fonction des individus. La plupart meurent de faim, tout bêtement. D’autres prennent dix ans à chacune de leurs visites et finissent par crever de vieillesse. Quelques hommes deviennent fous. Enfin, certains visiteurs ne parviennent à retrouver leur corps, et se retrouvent sous forme de mânes condamnés à errer pour l’éternité.




	– Je ne veux les utiliser que pour un temps donné, expliqua Soen. C’est juste par précaution. Une porte de sortie supplémentaire, dirons-nous…




	– C’est intelligent, admit Bagumushi.




	– Au fait, je doute que tu m’aies interpellé juste pour m’épargner la peine de fouiller dans la bibliothèque. Que me veux-tu ?




	– C’est vrai. Je t’ai interpellé pour me moquer de toi !




	– Un yōkai ne prendrait pas le risque d’interpeller un… aspirant, dirons-nous, simplement pour s’amuser. De plus, tu t’es renseigné sur moi. Que cherches-tu ?




	– Je suis ravi de constater que, malgré ta formation bouddhique, tu ne te considères pas comme un moine, observa Bagumushi avec un certain sourire. C’est parfait, pour ce que j’ai à te proposer.
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	Soen écouta avec attention la proposition du bakeneko. Cependant, il préféra réserver sa réponse. Il n’était jamais bon de céder trop rapidement aux avances d’un monstre. Soen usa de sa position de force pour essayer de soutirer d’autres informations à Bagumushi. Il souhaitait en savoir davantage sur ces mondes mystérieux qu’il avait pu entrapercevoir.




	– Il existe de nombreux univers de ce genre, expliqua Bagumushi. Seulement, tout le monde ne peut y accéder. Les royaumes immatériels référencés dans les textes bouddhiques sont les seuls à être universels.




	– J’aimerais visiter la sphère sans perception et sans non-perception. Comment puis-je faire ?




	– Je ne suis pas ton prof, rétorqua Bagumushi. Je suis un chat !




	– Soit, je vais te poser une autre question. On entend toujours parler des mêmes Sōhei dans le monde bouddhique : Kako, le maître du temps, et la toquée des Indes. Jamais des autres. Qui sont-ils ? Pourquoi ne se montrent-ils pas au grand jour ?




	– Parce qu’ils sont timides, railla le yōkai. Enfin, tu réfléchis, parfois ? Ce sont avant tout des guerriers. Taire leur identité, c’est conserver l’avantage sur l’ennemi. C’est comme à Dionysos, où le monde entier te rabâchera les oreilles avec Alexis de Courteville. Ce qu’on se garde bien de te dire, c’est que son père, François, est bien plus redoutable !




	– Super stratégie. Mais quel est l’intérêt de cacher cette information aux aspirants bouddhiques, puisqu’ils peuvent être amenés à rencontrer les Sōhei ?




	– Parce que rien n’est moins fiable qu’un être humain. De plus, partager ce type de secret avec l’élite exclusivement lui donnera un certain prestige.




	– Dois-je en conclure que je ne suis pas encore prestigieux ?




	– Tu conclus bien, mon petit, se moqua le chat.




	Celui-ci évita un coup de sandale et reprit :




	– Les yōkai sont coincés au Japon, ils ne peuvent en sortir. Nous sommes trop petits, trop faibles ou trop inadaptés pour traverser les mers et océans. Franchement, tu me vois ramer ?




	– Quel rapport avec les Sōhei ?




	– Je ne peux connaître que les deux Sōhei du Japon. À ma connaissance, il y a Kako et Gyoji. Autrefois, il travaillait avec Yuki, le Sōhei de la neige, que tu connais sous le nom du Tanuki.




	– Ah ! Donc, lui, c’est un Sōhei ! C’est bien ce que je pensais, je me suis fait avoir.




	– Pas exactement. Yuki n’occupe plus ses fonctions de Sōhei. C’est désormais une sorte de renégat… Je ne sais pas trop dans quel camp il est ni quel est son but exact, mais je crois que son principal objectif est d’emmerder Kako.




	– Noble cause.




	– Je ne connais pas le successeur de Yuki, qui est Chinois. Dès sa nomination, il a été envoyé faire le tour du monde. En remplacement, Gyoji est venu ici. D’après ce que nous savons, nous, yōkai, ce Sōhei mystérieux étudierait les différentes formes de démons et leurs évolutions dans le monde. Il travaillerait pour un employeur bien particulier, mais je n’en sais pas plus. Si cela se trouve, ses recherches sont bidon.




	– Pourquoi voyagerait-il, alors ?




	– Parce que ce type rêve de mettre la main sur ce que tout le monde recherche : le Professeur Van Werender.




	– Connais pas.




	– Il s’agit d’un éminent scientifique. Les humains lui doivent toutes les inventions modernes. C’est un véritable cerveau ! Imagine ce qu’il arriverait, si un pays parvenait à retrouver sa trace ! Il pourrait développer ses sciences de manière considérable, créer de nouvelles machines et assurer sa suprématie sur les autres nations !




	– Ouais, super. En gros, si je comprends bien, tu ignores qui est ce Sōhei et où il est. Suivant.




	– L’Empereur de Chine, grommela Bagumushi, vexé d’avoir été coupé ainsi dans son enthousiasme. Il a toujours caché son pouvoir, et prétend ne plus l’utiliser depuis qu’il est à la tête du pays, afin de faire croire qu’il demeure dans la légalité. Enfin, on sait tous ce qu’il en est… Ce type est un fourbe. Quant à Gyoji, de ce que j’en sais, il peut transformer tout ce qu’il touche en serpent. On le surnomme « le Sōhei sifflant ».




	– Plutôt ridicule, comme surnom.




	– Il devient bien moins ridicule quand il touche un arbre millénaire, et que celui-ci se transforme en python de 20 mètres de long. Crois-en ma vieille expérience : il faut toujours se méfier du pouvoir des Sōhei. Ils ne sont pas au sommet pour rien. Bon, et maintenant que je t’ai raconté tout cela, acceptes-tu de m’aider ?




II.






1.


	Quinze jours plus tard, Soen retournait au temple d’Enryaku-ji, après avoir tenu parole auprès de Bagumushi. Il se serait agi d’un humain, Soen n’aurait rien fait. Mais Bagumushi avait le privilège d’être un yōkai, l’une des rares créatures que le jeune homme tolérait en ce monde, voire respectait. Alors, Soen s’était rendu jusqu’au mont Tanigawa, et avait dressé une large barrière spirituelle, conformément à la demande du yōkai. Grâce à celle-ci, les petits démons pourraient se réfugier sur la montagne de la mort sans crainte d’être dérangés par un « exorciste » éventuel. Ensuite, Soen était rentré. Il ne remarqua pas les trois maisons situées dans la vallée, en contrebas, toutes trois abandonnées.




	À son retour, Soen regagna immédiatement sa chambre. Il ne prit pas la peine de contempler le vaste jardin du temple, orné de splendides cerisiers, ni l’imposante bâtisse de bois aux toits multiples, en forme de pagode écrasée. Tout ce qui l’importait, c’était de regagner son futon et de se reposer après un voyage harassant. Mais, au moment de s’endormir, il hésita : et s’il retournait voir Marjorie ? Il était curieux de se rendre de nouveau en ce lieu étrange, dans lequel une morte vivait. Malheureusement, il ne trouvait aucun prétexte pour retourner discuter avec elle. Il n’avait plus de questions, du moins, aucune qui ne lui semblait pertinente. Alors, Soen s’endormit. 




	À son réveil, Soen constata que le soleil était sur le point de se coucher. Il se leva prestement, mit de l’ordre dans ses cheveux et descendit déjeuner dans la grande salle de réception. Là, il s’installa à une table isolée, et mangea son bol de riz sans se préoccuper des autres humains. Malgré sa grande maîtrise de soi, il ne put s’empêcher de jeter quelques coups d’œil discrets en direction des cuisines. Ses camarades, ceux qui se trouvaient derrière ces portes, savaient-ils qu’il était revenu ? Il n’osait le leur faire savoir, de crainte de se faire repérer. Soen jouait un jeu dangereux, et il le savait. Demain matin, il serait libre d’aller les voir. Pour l’instant, il devait se plier aux règles, à des règles qui bientôt éclateraient.
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